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S’il  efl:  une  vérité  reconnue  de  tout  le  inonde  $ 
e’eft  qu’aucune  inftitution  ne  peut  être  durable  quand 
elle  n’eft  pas  d’accord  avec  les  moeurs,  avec  le  ca- 
ractère de  la  nation  à laquelle  on  la  deftine  ; <5c  s’il 
arrivoit  qu’un  peuple  corrompu  eût  tout  - à - coup 
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paiïé  de  l’efclavage  à la  liberté  , eût  changé  l’efprit 
de  fes  lois  avec  une  rapidité  prodigieufe , les  légula- 
teins  devroient  fe  hâter  de  changer  fes  mœurs , fes 
ufages , fes  coutumes:  les  fpe&acles.,  les  jeux,  les 
châtimens,  les  récompenfes,  St  fur- tout  l’éducation , 
tout  doit  prendre  un  caractère  nouveau. 

Pénétrés  de  cette  vérité,  vous  avez  ordonné  à 
votre  comité  d’inftrudion  publique  de  vous  préfenter 
un  plan  des  récompenfes  à décerner  aux  guerriers 
qui  auront  bien  fervilà  pairie;  non  que  les  guerriers 
feuls  doivent  recevoir  des  récompenfes  honorables  ; 
vous  en  inftituerez  pour  le  magiftrat , le  phiiofophe, 
le  citoyen  9 qui  mériteront  la  reconnoiffance  pu- 
blique ; mais  celles-ci  doivent  être  différentes,  elles 
n’appellent  pas  dès  aujourd’hui  votre  attention , 
comme  celle  que  vous  deffinez  aux  guerriers  qui 
déjà  le  raffemblent  fous  les  étendards  de  la  liberté 
pour  en  combattre  les  ennemis. 

L’égalité  étant  la  bafe  de  la  conffitution , les  ré- 
compenfes doivent  être  calculées  de  manière  à ne 
pas  la  bleffer.  Les  cordons  que  donnent  les  rois  de 
l’Europe  font,  de  ceux  qui  les  portent,  une  caffe  à 
part,  les  diftinguent  en  tout  temps  St  en  tous  lieux 
des  autres  citoyens , ôt  décorent  de  même  l’homme 
de  mérite  ôt  le  favori , le  ferviteur  du  prince  ôt  celui 
de  la  nation. 

Vous  voulez  des  honneurs  d’un  autre  genre  ; vous 
récompenferez  plutôt  les  avions  mêmes  que  ceux 
qui  les  ont  fâites(î). 

Dans  un  tel  fujet , Meilleurs , il  faut , par  la  penfée , 
nous  éloigner  du  fiècle  où  nous  vivons , ôt  nous 


p (i)  Il  eft  inutile  ce  dire  que  les  récompenfes  pécuniaires  dé* 
crétées  par  rAffemblée-copftituame  font  coaferYées. 
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reporter  aux  temps  où  les  hommes  ont  fait  de  fi 
grandes  chofes  avec  de  foibles  moyens,  où  les  peu- 
ples , plus  près  de  la  nature,  livrés  à tous  fes  mou- 
vemens , recevoient  avec  emprefîement  le  guerrier, 
vainqueur,  & le  récompenfoient  avec  fi œp  licite. 
Gardons-nous  de  porter  ici  cet  efprit  méthodique 
8c  froid  qui  veut  tout  calculer,  qui  redoute  de  fe 
livrer  à l’enthoufiafme  , 8c  regarde  l’intérêt  particu- 
lier comme  le  feul  mobile  des  aélions  humidifies. 

C’efl  au  légiflateur  à démentir  cette  affeition  tant 
de  fois  répétée  , c’eit  à vous  à faire  de  l’amour  de  la 
patrie  le  premier  des  fentimens,  du  defir  de  la  gloire 
la  paffion  la  plus  aétive.  C’efi  par  les  fêtes  nationales 
que  vous  y parviendrez , c’efi  par  elles  que  vous  fe- 
rez des  Français  un  peuple  nouveau.  Qui  de  nous, 
dans  les  fêtes  de  la  fédération , n’a  pas  éprouvé 
combien  efl  puiifante  fur  l’ame  cette  réunion  de  ci- 
toyens qui  fe  réjouiffent  d’un  bonheur  commun  ? 
Dans  ces  beaux  jours  un  même  fentiment  nous 
anime  ; l’exaltation  efl  générale  ; on  s’entretient  avec 
tous  ceux  qu’on  rencontre  ; perfonne  ne  femble  in- 
connu à fon  voifin;  tous  les  cœurs,  pleins  de  fen- 
timens délicieux , font  impatiens  de  les  communiquer  ; 
on  veut  rendre  tout  le  monde  heureux  de  fon  bon- 
heur, on  chérit  fes  concitoyens,  on  efl  glorieux  d’être 
Français.,  on  adore  la  patrie. 

Ce  feu  facré  n’efl  donc  pas  éteint  dans  les  âmes; 
il  faut  le  ranimer,  l’entretenir  avec  foin;  que  les  ci  - 
toyens voyent  par- tout  la  patrie  8c  la  gloire;  qu’ils 
fâchent  qu’on  n’acquiert  l’une  qu’en  fervant  l’autre. 
N’oubliez  rien  de  ce  qui  commande  à l’ame  en  par- 
lant aux  yeux.  Que  le  corps  législatif  ne  dédaigne 
pas  trop , pour  lui  même  , ce  moyen  fi  puiflant;  qu’on 
voye  enfin  quelque  part,  au  lieu  des  flatues  ifolées 
des  rois5  celles  cïe  nos  grands  hommes. 
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Combien  fera  puifiante  fur  les  âmes  ardentes  la 
Vue  dun  général  triomphant  des  ennemis  de  la  liberté  , 
entouré  des  attributs  de  la  vi&oire , accompagné 
des  güeiriers  qui  fe  feront  le  plus  diftingués  dans  le 
combat  ! Triomphe  dont  l’éclat  ne  fera  point  fouillé  , 
comme  à Rome,  par  la  préfence  des  prifonnicrs  traînés 
avec  barbarie  à la  fuite  du  vainqueur. 

Et  dans  nos  fêtes  nationales,  que  les  yeux  fe  repo^ 
feront  avec  complaifance , avec  refped,  fur  les  ci- 
toyens qui  auront  mérité  d’honorables  récompenfes 
des  mains  de  la  patrie  ! « Ces  hommes  , diroit  un  père 
à fon  fils  qu’il  veut  former  aux  vertus  publiques,  ces 
hommes,  qui  portent  une  couronne  civique,  ont 
mérité  cet  honneur  par  des  aétions  d’un  grand  cou- 
rage , ou  en  fauvant  la  vie  à leurs  concitoyens  dans 
cîes  occafions  périlleufes;  quand  ils  fe  préfentent  aux 
fêtes  publiques , le  peuple  fe  lève  à leur  arrivée  , & 
ils  s’alTeyent  parmi  les  repréfentans  de  la  nation. 

» Ceux  qui  ont  une  couronne  de  laurier  ont  mon- 
tré la  plus  haute  valeur  dans  les  combats  : les  uns 
ont  les  premiers  monté  fur  la  brèche  d’une  place 
affiégée,  les  autres  ont  défendu  un  polie  important 
avec  une  rare  intrépidité  ; tous  fe  font  diftingués  par 
quelqu’aêfion  d’éclât.  Ceux-ci  font  des  favans  ou  des 
philofophes  qui  ont  éclairé  les  hommes  par  leurs  ou- 
vrages. Plufieurs  d’entre  eux,  honorés  fouvent  du 
titre  de  repréfentans  de  la  nation , font  fervie  avec 
zèle  dans  le  corps  legiflatif ; ils  ont  combattu  fans  ceffe 
pour  la  liberté  publique  ; leur  fidélité  maintenoit  les 
lois  exiftantes , êc  leur  génie  en  propofoit  de  nou- 
velles. 


» Parmi  ces  hommes  chers  à la  patrie,  qui  tous 
ont  une  place  distinguée  , vous  en  remarquez  un 
qui  porte  une  épée,  tandis  que  tous  les  citoyens  font 
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fans  armes  : c’eft  un  générai  qui  a vaincu  nos  en- 
nemis, mais  fa  vi&oire  fut  enfanglantée  ; elle  fut 
achetée  par  la  perte  d’un  grand  nombre  de  Français  : 
auffi  n’eft-il  placé  qu’après  cet  autre  général  qui,  à 
une  épée  donnée  par  la  patrie , joint  l’honneur  d’une 
couronne  civique,  parce  qu’il  a fu  épargner  le  fang 
précieux  des  foldats , & que  fa  victoire  a coûté  peu 
de  larmes  à la  patrie  ». 

Qu’on  imagine , s’il  efl  poffible , l’effet  qu’un  tel 
fjpeCtacle  produirait  fur  l’ame  des  jeunes  François. 
Comme  il  développerait  en  eux  l’amour  de  la  pa- 
trie , la  paffion  de  la  gloire  , deux  fentimens  qui r 
dans  un  pays  libre,  renferment  toutes  les  vertus  ! car 
vous  ne  pouvez  aimer  la  patrie , fans  chérir  les  loix 
qu’elle  a faites , fans  être  prêt  à périr  pour  elle  , 
fans  être  humain  , généreux , magnanime  envers  vos 
concitoyens.  Vous  ne  pouvez  aimer  la  vraie  gloire  , 
fans  craindre  de  la  ternir  par  des  aCtions  ferviles  8c 
baffes  , & dès-lors  vous  ayez  le  fentiment  fublime  de  la 
liberté , vous  êtes  le  digne  & vertueux  citoyen  d’un 
pays  libre. 

Ne  vous  le  difli muiez  pas.  Meilleurs,  vainement 
la  France  fe  flatterait  de  conferver  fa  liberté , fi  elle 
ne  voyoit  pas  fes  nombreux  enfans  fe  former  un  ca- 
ractère national  qui  les  portât  aux  chofes  grandes  8c 
férieufes  , qui  leur  fît  dédaigner  ces  frivolités , ces 
niaiferies  propres  à entretenir  famé  dans  une  moleffe 
habituelle. 

Long-temps  les  François  ont  été  de  grands  8c  fai- 
bles enfans.  Ils  ne  font  des  hommes  que  depuis  la  ré- 
volution. Ils  refieront  tels , tant  que  leur  liberté  fera 
menacée  ; ils  la  défendront  comme  des  lions  ; ne 
craignez  pas  pour  eux  le  danger , craignez  le  repos. 
Tremblez  de  les  voir  retourner  avec  ardeur  à d’an- 
giçnne.s  habitudes , à ce  cercle  monotone  d’occupa- 
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tions  uniquement  relatives  à leur  intérêt^  *5c  de  plai- 
firs  qui  corrompent  le  cœur  , en  affoibliffant  le 
corps. 

L’éducation  nationale^  les  fêtes  publiques , les  ré- 
compenfes  données  aux  grands  hommes  pourront 
feules  garantir  pour  les  fiècles  la  liberté  françoife  , en 
formant  un  caractère  guerrier , mais  non  féroce , 
énergique  5c  non  farouche  , de  franchife  fans  ru- 
deffe,  5c  d’hofpitalité , d’urbanité  même,  fans  aucun 
mélange  de  cette  politeffe  fadice , créée  à-la-fois  dans 
les  cours  par  la  baffelTe  5c  l’orgueil. 

Dans  toutes  ces  inditutions  , dont  l’effet  ed  fi 
puiffant  fur  les  hommes  , vous  vous  écarterez  des 
routes  fuivies  jufqu’à  ce  jour  , 5c  vous  prendrez  de 
l’antiquité  les  confeils  5c  la  pratique  des  grands  moyens 
qui  forment  des  citoyens  5c  des  hommes.  Parmi  les 
récompenfes  que  les  Romains  accordoient  aux  géné- 
raux vainqueurs,  il  en  eff  une  que  vous  rejeterez  fans 
doute  , comme  a fait  votre  comité  ; c’efl  de  donner  à 
un  citoyen  le  droit  de  joindre  à fon  nom  celui  d’une 
province  défendue , d’une  villa  prife  ou  fauvée.  Une 
telle  inffitution  biefferoit  l’égalité  ; 5c  fans  elle  , il  n’ed 
point  de  véritable  liberté. 

Nous  avons  penfé  que  les  actions  les  plus  ver- 
tueufes  , les  plus  éclatantes , dévoient  être  ré  corn - 
penfées  de  la  manière  la  plus  fimple,  par  une  branche 
de  chêne  ou  de  laurier.  La  feule  récompenfe  digne 
d’elles,  ed  de  les.  rappeler  à la  mémoire  des  citoyens; 
ce  feroit  profaner  la  vertu , que  d’emprunter  , pour 
l’honorer , l’éclat  de  l’or  5c  de  l’argent. 

Mais  des  couronnes , des  médailles , des  anneaux 
d’or  pourroient  être. décernés  pour  des  adions  moins 
glorieufes.'  Les  citoyens  ne  les  porteroient  pas  en. tout 
temps,  mais  feulement  dans  les  fêtes  nationales  5ç 
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dans  les  époques  les  plus  chères  de  leur  vie  , comme 
un  mariage,  la  naiflance  d’un  enfant,  il  enferoit  de 
même  de  la  couronne  civique;  elle  ne  pourrait  orner 
la  tète  de  celui  qui  l’auroit  obtenue,  que  dSns  les 
fêtes  nationales  : récompenfe  de  la  plus  haute  vertu, 
ou  du  courage  le  plus  éclatant,  décerné  par  le  corps 
lériflatif  qui  rarement  accorderont  un  tel  honneur  ; elle 
ne  paroîtroit  que  dans  les  grandes  occauons , avec 
celui  qui  Pauroit 'méritée,  moins  encore  pour  i Hono- 
rer , que  pour  exciter  fes  concitoyens  à imiter  ion  cou- 
rage ou  fa  vertu. 

Dçins  la  dernière  guerre  on  a vu  un  matelot  français 
fe  précipiter  du  haut  du  grand  mât  dans  la  mer  pour 
fauver  un  de  fes  camarades  prêt  à fe  noyer.  S il  avoit 
eu  la  couronne  civique  , qu’il  fer  oit  beau  de  voir  cet 
homme  fimple  & pauvre  conduit  à la  place  la  plus 
honorable  dans  une  fete  nationale  , 8c  le  peup  q Q 
lever  à fon  arrivée  ! Efl-il  un  plus  noble  moyen  de 
récompenfer  la  vertu  ? Peut-on  mieux  établir  1 égalité? 

Votre  comité  a penfé  que  vous  deviez  , comme 
les  Romains  , établir  le  grand  8c  le  petit  triomphe.,  La 
différence  des  vidoires  qui  peuvent  être  remportées  , 
en  preferit  Puffifamment  une  dans  la  manière  de  les 
célébrer  8c  de  les  récompenfer.  Le  corps  iégiilatif 
appréciera  la  grandeur  des  obflacles,  la  confiance 
d'e  l’armée  à les  vaincre  , le  nombre  & la  réfi fiance 
des  ennemis , & les  efforts  de  nos  guerriers.  Pour  les 
généraux,  ileftune  diftin&ioneflentielle  a faire  comme 
à Rome.  C’efl  de  récompenfer  davantage  le  général 
attentif  à épargner  le.  fang  des  foiaats.  Les  Romains 
•avoient  étendu  cette  maxime  jufqu  à compter  le  nom- 
bre des  morts.  Votre  comité  a cru  inutile  de  rLn 


preferire  de  pofltn  fur  cet  objet , & a penle  que  ce 
fera  au  corps  législatif  à juger  d’après  les  c;  confia m 
• mais  le  comité  a cru  néçeüaire  d étaour  ior- 
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fement  que  le  premier  mérite  du  général  efl  d’épais 
gner  le  fang  du  foldat  : l’humanité  fait  un.  devoir 
de  ce  principe  à une  nation  philofophe  Ôc  guerrière, 
qui , dans  fes  défenfeurs , voit  des  citoyens  précieux 
à la  patrie  , non  des  efclaves  heureux  de  verfer  leur 
fang  pour  la  gloire  d’un  maître. 

On  a vu  Louis  XIV  perdre  beaucoup  de  monde  à 
l’attaque  d’une  demi-lune  fans  l’emporter , ôc  un  gé- 
néral gémir  fur  cette  perte  , demander  trois  jours  pour 
s’en  emparer  fans  perte  d’un  feu!  homme  , Ôc  tenir  fa 
promeffe,  Dans  cette  belle  aétion  5 qui  de  nous  n’admi- 
re pas  autant  l’humanité  du  philofophe , que  l’habileté 
du  général  ? Ces  moyens  d’enflamer  les  troupes  d’une 
noble  émulation , paroîtront  peut-être  extraordinaires  9 
impraticables  même  ; Ôc  cependant , ils  font  puifés 
dans  la  nature;  elle  les  a infpirés  à tous  les  peuples 
libres.  Par-là  feulement , ils  ont  maintenu  leur  liberté  ; 
à peine  ont-ils  négligé  ces  moyens  , d’indomptables 
qu’ils  étaient , ils  font  devenus  faibles  ôc  faciles  à 
vaincre. 

Une  çhofe  remarquable  dans  les  coutumes  des  Ro- 
mains , c’efl  que  les  généraux  ne  triomphaient  pas 
pour  les  victoires  remportées  dans  les  guerres  civiles. 
Plus  heureux  que  ce  peuple  célèbre  5 vous  n’aurez 
pas  à faire  cette  fatale  diftin&ion.  La  nation  entière 
combattra  , s’il  le  faut ? pour  la  liberté.  Toutes  les 
volontés  5 tous  les  cœurs  font  réunis  ; ôc  au  milieu 
de  cet  accord  impofant  , une  poignée  de  rebelles 
attaquant  la  volonté  nationale  , doit  à peine  être 
apperçue. 

L’ufage  des  triomphes  cefia  chez  les  Romains  dès 
qu’ils  eurent  des  empereurs.  C’eft  que  l’autorité  al> 
folue  auroit  été  blefl'ée  de  ia  gloire  d’un  général  & 
d’unç  a,rmçe  \ ç’eft  qu’on  ne  çombattoit  plus.  dçs-lorsv 
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pour  la  patrie,  mais  pour  un  maître.  Bientôt  on  eflîma 
plus  fa  faveur  que  la  gloire  , on  ne  vit  plus  que  le 
defpote , on  oublia  la  patrie.  Grande  leçon  pour  les 

Eeuples  môdernes  ! S’ils  veulent  être  libres , que  les 
elles  a&ions,  que  les  héros  foient  récompenfés  par 
la  patrie  ; alors  on  la  verra  feule , on  ne  fervira  qu’elle. 
La  France  libre  doit  adopter  des  inflitutions  que  Rome 
ne  perdit  qu’avec  fa  liberté. 

On  objectera  peut-être  que  les  honneurs  deflinésaux 
guerriers  , peuvent  produire  un  funefte  effet;  celui  de 
trop  augmenter  la  confldération  naturellement  atta- 
chée à l’état  militaire  , de  mettre  , comme  autres 
fois,  au-deffous  de  lui , le  magiftrat,  le  philofophe, 
d’infpirer  le  mépris  des  autres  profefîions. 

Nous  répondrons  en  rappelant  un  principe  qui  ne 
peut  être  conteflé;  mais  avant,  n’oubliez  pas,  mef- 
fieurs , que  vous  devez  porter  vos  regards  dans  l’a- 
venir , & ne  pas  vous  occuper  feulement  des  temps 
préfens. 

La  France  ne  peut  fe  flatter  de  conferver  long- 
temps fa  liberté  avec  des  armées  aufîi  nombreufes 
entretenues  en  temps  de  paix  ; bientôt  elles  deviens 
droient  un  inflrument  docile  entre  les  mains  d'un 
prince  habile  & entreprenant.  Votre  politique,  ou 
plutôt  celle  de  vos  fucceffeurs , doit  être  de  dimi- 
nuer infenfiblement,  & dans  des  temps  très-éloignés, 
l’armée  de  ligne.,  de  ne  plus  admettre  dans  celle 
que  vous  conférverez  , que  des  citoyens  domiciliés, 
de  former  la  jeuneffe  aux  exercices  du  corps,  de 
la  rendre  agile , vigoureufe , capable  de  fupporter 
les  fatigues  de  la  guerre  , pour  l’oppofer  avec  fuc? 
cès  aux  ennemis  de  l’état , s’ils  ofüient  l’attaquer. 
Un  bataillon  par  diftriâ,  apprenant,  dans  la  belle 
faifon,  les  exercices  militaires  , & fe  raffemblant  Pefc 
paçe  d’un  mois  chaque  année , en  corps  d’arméç  % 
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pour  le  former  aux  grandes  manoeuvres , pourrait 
doner  à la  France  200  mille  hommes  toujours  prêts 
à faire  la  guerre.  De  tels  foldats  feroient  invincibles, 
fi  , dès  la  plus  tendre  jeunefle  , on  s’appliquoit 
à rendre  les  corps  robuftes  & les  âmes  intrépides  ; 
fi  des  prix  diftribués  avec  pompe  dans  les  fêtes  na- 
tionales excitoient  leur  émulation  ; fi  les  courtes  des 
chars  & des  chevaux  tournoient  vers  des  objets  guer- 
riers le  goût  du  luxe  que  le  légifiateur  doit  diriger, 
quand  il  ne  peut  l’anéantir;  peut  être  même , comme 
chez  les  Romains , une  loi  ne  laifîeroit  afpirer  aux 
emplois  publics  que  ceux  qui  auroient  fervi  la  pa- 
trie pendant  un  certain  nombre  d’années.  Alors  les 
guerriers  ne  formeront  plus  dans  l’état  un  corps  par- 
ticulier, redoutable  à la  liberté  publique  dans  des 
temps  orageux  ; on  ne  verra  dans  la  France  que 
des  citoyens  propres  à la  guerre  comme  aux  em- 
plois civils,  qui  auront  confacré  quelques  années  au 
fervice  de  la  patrie , & parmi  eux  aoo  mille  hom- 
mes conflamment exercés , prêts,  au  moindre  fignal, 
à fe  cotrvrir  de  leurs  armes. 

Perfonne  ne  conteflera  les  effets  prodigieux  que 
peuvent  produire  l’amour  de  la  patrie  , la  noble 
ambition  de  fè  difhnguer  aux  yeux  de  fes  conci- 
toyens , de  recevoir  des  prix  honorables  des  magif- 
trats  du  peuple , & d’obtenir  les  couronnes  , les 
pompes  triomphales,  les  épéeS  de  la  patrie. 

Avec  le  plan  que  je  viens  de  tracer  , vous 
pouvez  entrevoir  le  moment  , quoique  encore 
éloigné,  de  la  diminution  des  troupes  de  ligne. 
Au  contraire , avec  des  vues  différentes , en  ne 
vous  hâtant  pas  de  former  ce  caractère  tranchant 
d’un  peuple  guerrier  , quoique  voué  par  ferment  à 
îa  paix,  vos  fuçceiieurs  ne  pourront  fans  imprudence 


C 11  ) 

diminuer  l’armée  ; & cependant  je  ne  penfe  pas  que 
]a  néceflîté  de  cette  diminution  puifle  être  un  ins- 
tant mife  en  doute.  L’expérience  montre  évidem- 
ment que  le  defpotiime  des  rois  de  l’Europe  a aug- 
menté en  même-temps  que  le  nombre  des  troupes, 
qu’ils  avoient  à leurs  ordres.  Dès -que  les  légions 
romaines  ont  été  permanentes  , la  liberté  a chan- 
celé ; elle  a difparu  avec  la  nailTance  des  gardes 
prétoriennes. 

Peut  être  la  phiiofophie  fera  t-elle  une  objection: 
elle  pourra  craindre  que  prefque  tous  les  citoyens 
devenant  propres  à la  guerre , la  nation  ne  devienne 
guerrière  & ne  fe  laiffe  entraîner  à la  paflîon  des 
conquêtes.  Cette  crainte  ne  feroît  pas  fondée,  parce 
que  l’état  actuel  de  l’Europe  , l’égalité  que  les  arts 
mettent  dans  les  moyens  de  défenfe  & d’attaque  de 
tous  les  peuples  , la  promptitude  avec  laquelle  ils 
peuvent  fe  réunir  contre  celui  dont  ils  redoutent 
l’ambition , tout  nous  garantit  qu’aucune  nation  ne 
peut  devenir  conquérante.  D’ailleurs  aucun  peuple 
n’avoit  encore  fait  ce  ferment  folemnel  de  renon- 
cer à toute  conquête  : eh  1 qui  penfera  que  la  pre- 
mier qui  en  a donné  le  faint  exemple  à la  terre 
puifle  l’enfreindre  ? Non , jamais  il  ne  fera  violé  ce 
ferment  facré  , l’honneur  de  la  nation  françaife  , le 
gao-s  de  cette  paix  univerfelle  à laquelle  l’humanité 
fourit  déjà.  La  phiîofophiè  l’a  diàé  , & tous  les  jours 
augmentant  fes  progrès  dans  tous  les  efprits , dans 
tous  les  cœurs  ? elle  y met  un  fceau  inviolable. 


Ah  ! plutôt  d’autres  craintes  doivent  nous  occu- 
per. Craignons  due  nos  moeurs  corrompues  n’ éloi- 
gnent de  nous  cette  vigueur  de  l’âme,  ces  vertus 
mâles  Sc  républicaines  fans  lesquelles  la  vraie  liberté 
ne  peut  exifler.  L’auflérité  '"de  ks  lois  répugne 
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bientôt  à des  coeurs  pleins  des  vices  des  efclaves , 
cui  ne  cherchent  que  la  licence , en  ofant  fe  dire 
les  amis  de  la  liberté.  La  liberté  fait  naître  les  ver- 
tus publiques , la  licence  lês  détruit  : l’amour  de  la 
liberté  prend  fa  fource  dans  la  grandeur  de  Famé  , 
le  defir  de  la  licence  naît  de  fon  aviliffement  : Ja  li- 
fceité  eft  efclave  de  la  loi  5 la  licence  voudroit  Fa- 
neantir  : la  liberté  eft  inféparable  de  l’amour  de  la 
patrie  ; elle  fait  les  grands  hommes,  les  grandes  na- 
tions: ia  licence  ne  peut  naître  que  chez  un  peuple 
dégénéré  ; elle  le  conduits  grands  pas  vers  fa  ruine. 

os  prédéceffeurs  ont  créé  pour  les  Français  une 
conmttuion  libre  ; c eft  à vous  maitenant  de  former. 

es  hommes  pour  la  liberté.  Tous  les  moyens  font 
^ans  vos  mains  ; vous  faurez  les  employer.  Vous 
échaufferez  les  cœurs  , vous  les  remplirez  d’une  no- 

e émulation.  C eft  par  vos  inftitutions  qu’on  verra 
le  former  & fe  perpétuer  dans  la  nation  ce  courage  , 
cette  grandeur  d’ame,  cette  ardeur  pour  la  gloire  > 
ce  zele  8c  ce  dévouement  pour  la  patrie  qui  défor- 
mais doivent  être  le  caratfère  diftindif  du  Français. 
Vous  ierez  oublier  toutes  ces  futilités  qui  nous  ont 
occupés  fi  long-temps  : vous  rappellerez  les  vertus 
fortes  8c  magnanimes  qui  femblent  exilées  de  nos 
climats  ; car  les  grands  hommes  fe  forment  où  le 
mente  eft  le  mieux  recompenfé.  Alors  la  liberté  fran- 
çaise fera  inébranlable  ; & la  poftérité  , jouiffant.  du 
fruit  de  vos  inftitutions , fe  rappellera  vos  noms  avec 
reconnoiffance. 

Et  vous , braves  guerriers  ( i ) , vous  qui  fen- 
tez  combien  il  eft  beau  de  combattre  pour  la  li- 
“J?*?  ’ j corPs  îêgiftatif,  qui  vous  reçoit  aujour* 
dhui  dans  cette  enceinte,  vous  décernera  peut- 

, (}  ^ -^es  officiers  des  troupes  de  ligne  de  la  garde  parifîenn* 
etoient  prefena  a la  féaoce,  ' 
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être  bientôt  des  récompenfes  honorables.  Et  nous? 
nous  périrons  jufau’au  dernier  , ou  nous  tranfmettrons 
à la  fécondé  légifiature  le  dépôt  que  la  nation  nous 
a confié. 

Voici  le  projet  de  décret. 


PROJET 


D E 

i 


DÉCRET : 


L’affemblée  nationale  voulant  récompenfer  d’une 
manière  digne  d’un  peuple  libre  tous  les  citoyens  qui 
par  leurs  vertus , leurs  écrits  , leurs  talens  ou  leurs 
travaux,  auront  bien  mérité  de  la  patrie  ; 

Confidérant  néanmoins  que  les  circonflances  ac- 
tuelles appellent  principalement  fon  attention  fur  les 
honneurs  qui  doivent  être  deflinés  aux  guerriers  ; vou- 
lant , au  moment  où  tous  les  Français  font  réfolus  de 
périr , plutôt  que  de  compofer  avec  leurs  ennemis  i 
fur  la cohftitution  qu’ils  ont  juré  de  maintenir,  célé- 
brer dignement  les  victoires  des  armées  qui  vont 
combattre  pour  la  liberté , décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Lorfqu’une  armée  aura  remporté  des  avan- 
tages fîgnalés  3c  décififs , le  corps  légiflatif  pourra  lui 
accorder  les  honneurs  du  triomphe. 

II.  Le  décret  ne  fera  rendu  définitivement  qu’après 
trois  délibérations,  &huit  jours  au  moins  d’intervalle; 
il  prefcrira  le  temps  & le  lieu  du  triomphe. 

III.  Le  général  recevra  une  épée , fur  la  garde  de 
laquelle  feront  gravés  ces  mots  ; Donnée  par  la  patrie 
au  général . (N.  ) 

IV.  Si  le  corps  légiflatif  juge  que  le  général  a mé- 
nagé par  fa  prudence  & fa  fagefle  le  fang  du  foldat  9 
le  général  recevra  de  plus  la  couronne  civique. 

V.  Il  y aura  un  grand  & un  petit  triomphe. 
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VI.  Dans  le  grand  triomphe  , le  général  & Parmée 
feront  leur  entrée  dans  la  ville  qui  aura  été  défignée 
dans  le  décret.  Le  général  fera  fur  un  char  orné  des 
attributs  de  la  viétoire.  11  portera , fur  l’uniforme  de 
fon  grade,  un  manteau  aux  couleurs  nationales. 

VIL  Dans  le  petit  triomphe  , le  général  fera  fon 
entrée  à cheval,  & ne  fera  point  vêtu  de  l’habit  de 
triomphateur. 

VIII.  Les  officiers  municipaux  de  la  ville  où  fe  fera 
le  triomphe,  en  régleront  la  marche  & la  pompe.  Les 
canons , les  drapeaux  pris  fur  l’ennemi,  précéderont  ie 
char  du  triomphateur.  Jamais,  & dans  aucun  cas,  les 
prifonniers  ne  pourront  faire  partie  du  cortège. 

IX.  Si  les  circonfhnces  ne  permettent  pas  que  Par- 
mée entière  puiiTe  être  préfente  au  triomphe,  le  corps 
îégifîatif  réglera  la  manière  dont  les  régimens  y feront 
repréfentés. 

X.  Si  des  officiers  ou  des  foldats  s’étoient  diffin- 
gués  par  une  valeur  ou  une  conduite  éclatante  , le 
corps  législatif,  fur  le  compte  qui  lui  en  fera  rendu , 
pourra  leur  accorder  des  couronnes  de  laurier. 

XI.  Si  leur  conduite  a contribué  éminemment  aux 
fuccès  de  la  bataille,  le  corps  légiflatif  pourra  leur 
accorder  la  couronne  civique , 3c  l’honneur  de  triom- 
pher fur  le  même  char  que  le  général  , ôc  à côté 
de  lui. 

XII.  Tous  les  régimens  de  Parmée  qui  auront  mérité 
le  triomphe,  ajouteront  à la  devife  de  leurs  drapeaux 
une  infeription  qui  désignera  le  jour  Ôc  le  lieu  de  leur 
triomphe. 

XIII.  Le  corps  légiflatif  décernera  aux  officiers  ôc. 
foldats  qui  fe  feront  diftingués  par  des  adions  parti- 
culières dans  la  bataille,  dans  les  fiéges  ou  dans  tout' 
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k cours  de  la  campagne,  des  médailles,  des  couronnes, 
des  anneaux  d’or  ou  d’argent , fur  lefquels  feront  gravés 
les  noms  de  ceux  qui  les  auront  obtenus , 8c  l’efpèce 
d’a&icns  qui  les  aura  mérités. 

XIV.  Les  trophées  des  guerriers  morts  les  armes  à 
la  main , accompagneront  L’armée  triomphante,  8c  leur 
éloge  fera  prononcé  par  un  citoyen. 

XV.  Il  fera  fait,  aux  frais  du  tréfor  public , un  tableau 
repréfentant  le  triomphe  , lequel  iera  placé  dans  1c 
panthéon  français.  On  élevera  dans  le  lieu  défigné  par 
le  corps  légifl'atif , un  arc  de  triomphe  , fur  lequel 
feront  écrits  les  noms  de  tous  les  régimens  qui  auront 
triomphé. 

XVI.  Les  décrets  qui  décerneront  les  triomphes  & 
les  autres  récompenses,  feront  folemnellement  pro- 
clamés à la  tête  de  toutes  les  troupes  de  ligne,  dans 
leurs  garnifons  ou  à l’armée , 8c  à la  tête  des  gardes 
nationales  8c  des  volontaires. 

XVII.  Si  un  ou  pluiieurs  corps  de  l’armée  avoient 
été  livrés  à l’infubordination,  le  corps  légifîatif  les  prive- 
roit  de  l’honneur  du  triomphe. 

(i)  XVIII.  Lorfque  l’armée  fera  rentrée  dans  le 
royaume  8c  dans  fes  garnifons,  8c  aufTitôt  que  les 
circonflances permettront  au  général,  qui  aura  obtenu 
l’honneur  du  triomphe , de  fe  rendre  dans  la  ville 
où  le  corps  légiUatif  tiendra  fes  féances;  il  pourra 
venir  dans  l’Alfemblée  même  des  repréfentans  de  3a 
nation,  recevoir,  des  mains  de  leur  préfïdent,  l’épée 
8c  la  couronne  civique  5 qui  lui  auroient  été  accordées 
par  le  décret. 


(i)  Cet  article,  arrêté  par  le  comité  dans  fa  dernièr* 
difcuifiou  ^ a été  oublié  dans  la  leéture  faite  par  le  rapporteur. 


V 
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XIX.  Dans  les  fêtes  nationales,  tout  éîtoyeri  qui 
aura  obtenu  une  des  récompenfes  défignées  dans  ie 
préfent  décret  3 fera  toujours  placé  d’une  manière  ho- 
norable. 

XX.  Les  marques  d’honneur  décernées  par  le  corps 
légiffatif , ne  pourront  être  portées  que  dans  les 
fêtes  nationales , par  les  citoyens  qui  les  auront  ob* 
tenues* 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


